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une lettl'e d'Anvers qui fut leute ~ l'assamblée, qui les 6t demalldel'ces arti"
eles nouveaux. Si est-ce que Julian. Romero et don Alonzo de Vergas sont
dcmeurez auprez d'eulx audict Alost, pour Yéoir s'ilz ne pourront conclurre
les poin~tz qui restent a wider : dont ilz nous ontcejourd'hni escript et
donné espoir.· .

» Voeullans en oullre adjouster, sire, que, advienne comme il poeult de
cestuy accord avec lesdicts mutinez, non pour cela moings les alfaires du pais
demeurent en tres-grand et évidcnt péril de se pel'dre incontinent, de maniere
que n'y voyons de nostre pal'i y povoir donner aulcnn ordre ny remede:
cal' ne serons sitost sorty d'un dangier q,-re ne tombions en un aultre plus pé­
rilleux. Par quoy supplions derechief tres-humblement V~ 1\1. donner ordre
que l'auctorité qu'il luí a pleu nous donner soit maintenue, et aussy'ledict
Sanqo et ses adhérens réprimez et chastoyez de telles audaces et téméraires
¡nsolences, ponr excmple u'a'uItres, et que provision nous soit prompteme~t
envoyée, cornme avons requis, ou que aultrementvostl'e bon plaisir soit nons
descharger de ce gouvernernent, déclairapt aV. 1\1. que: DOUS avons faict et
faisons tout ce qui estoit et est en nostre puiss3,~ce ponr conseJ'vercestuy
Estat : mais ~ la fin riens ne poeult ~yder, pOl~r cause que les choses sont
esté, dez aupal'avant nostre administration, aJ'extreme, etque ayec tant de
réquisition n'avonsriens pen impétrer, teUement que 'ne reste plus auUre
remede que de la InaiQ de Dieu el de Vos!redicte l\tIajesté.

» Escripvan~ ceste post-datte, veno~s de recepvoiradvel'tissement de di­
vers lieu~ que le prin~e d'Orenge faict pl'ésenternent jnsques aV~m reitters,
mesmes q~'il hmr ,a baillé le wartghell; voil'es op nous dit que les gens
de C~silP.irus, et les, reitters du roy de France se joingnent ensamble. Si
ainsi, est, chascun poeult entepdre que c'est contre nOU$, et cependant tout
est en dé~or~re, division, et n'y a riens de prest, comma entend V. M. ~

le tout a faulte d'obéissance, d'argent et remedes par nOllstant de fois
demandez. '

» Du XUIlC dudict nongst. »
Minute, aux Archives du royaume.

1687. Lettre du conseil d'État att gar~de des sceaux Ilopperus, écrite de
Bruxellcs) le 15 aoi'tt 1576. (Fran~.) Il Yerra, par la ~eUre que .l,e conseil
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écrit au Roi, l'état oi. se trouvent les Pays-Bas. Le conseil )e prie « de
)) procurer et fenir la bonne maín que S. ~I. soit servie en ouir l'entiere
» lecture, et y remédier avec la briefvef.é qu'elle cognoistra son scrvice et
» la salvation de ces pays requérír. »

Minute, aux Archives du roynume.

.. 1688. Lett1'e l/u conseil cl'État ti don Juan li'Autric/w, écrile de Bruxelles,
le t:5 aoíit 1ñ76. n envoie adon Juan copie de sa lettre du 12 aoút au Roí,
ainsi que du Discours sur la mutinerie des Espagnols, en le suppliant dere­
chef de hater son al'rivée, et d'envoyer quelque provision d'argent:

« Monseigneur, nous disions, en nostre lettre précéd.eiite du Vlnll~ de ce
mois, 'a Vostre Alteze que ne s<;avions si l'extrémité de nostre mal pourroit
souffril' la dilation de sa venue par delta, 00 ell~ tardast, et ce pour les non­
veaulx troubles. suscitez en ces pais par les soldatz espaignolz amutinez qui
avoyent prins par assault la ville d'Alost en Flandres. Depuis quoy, ladicte
extrémité est téllement augmentée, tant a l'occasion desdícts amutinez que
aultrement, que, si Dieun'y mect la maín, ces pays se trouveront entiere­
ment ruinez, avant que Vostredicte Alteze ou remede quelconque puist y
arriver· en temps. Et afin qu'icelle Vostre Alteze puist estre amplement, par­
ticulierement ei véritahlement informée de l'estat des affaires de ces pays
depuis nostredicle pJ'écédente, luy envoyons quant et ceste copie de la propre
lettre que escripvolls aSa l\fajesté, avec ung discours véI'itahle de ce qn'est
passé endroict la mutineríe. Par tout quoy Vostre Alteze pourra cognoistl'c
)a mere (i) vél'ité de tout, el combien sa briefve ,-enne (ou des vrayz remedes
que Sa Majesté promet) est plus que nécessaire : la suppliant considérer cecy
comme )e service de Sadicte l\'lajesté le requiert,· el vouloir nous secourrir
de quelque somme d'argenl, selon que l'en avons príé par nostredicte précé­
dente. Etavec ce finirons laprésente, etc.·

» De BruxeIles, le xmC jour d'aougst 1076. »

Minutc t 3UX Archh'es duroyaume;

-1689. Lettre de don Diego de (.:itñiga au Boí, éC1'ite de París, le 14 a~ttt

(1) ltlere,' simple, purc;
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-157ft Le ,prince d'Orange continue aenvoyer de ses serviteurs aParis, qui
vont trouver le duc d'Alen~on; le roí, la reine-mere et le duc d'Alenfion leur
donnent de bonnes paroles, ,afin d'amuseJ' ledit prince. « Je 'connais quel­
» qu'un qui a vu une leure écrite par unsecrétaire du prince aune personne
» d'ici, laqllellecontient que son maitre est tres-dépourvu d'argent et
» d'hornmes; que la reine d'Angleterre en\'oie' un ambassadeur aMiddel­
» hourg,.ou est ledit Orange, et que~ selon ce qu'il a pu apprendre, elJe tra-'
» vaille aréconcilier V. 1\1. avec son maitre (1). »

Archives de l'Empire aParis : colleclioll de Simancas, n.lO$J¡.

1690. Leth'e du conseil d'État all Roi, écrite de Bruxelles, le 14 aout 1576.
JI envoie au Roi le double de la minute d'une lettre de Gerónimo de Roda aux
Espagnols mutinés :

« Sire, ,afio que Vostre ~Iajesté puist tant rnienlx ·entendre q'ue le décret
contre les Espaignolz amutinez d'Alost, par OU sont déclarezdésobéissans,
rebelles el ennemis, a esté faic! a grande et meure délibération de conseil,
tant de celIui d"Estat que de guel're, 110ns lui envoyons le double de la minute
des leUres conceues et escriptes de la main de Hieronymo de Roda, et par
lui le~es en conscil, avec résolution de les envoyer ausdicts amutinez> devanl.
qu'ilz euissent prins ledict Alost : par qnoy ne fut merveille si, estant sliccédé
ce faict si exorbitant et hostille dudict Alost, avons déclaré contre eulx les
peines advisées desallparavant, mesmes pour les considérations, cóntenues
en noz lettres du XIIQ du présent (2), desqueJles supplions Vostre ~I3jesté

vouloir prendre la peine de lire, ou s'en faire faire la lecture, cQmme pour
son royal service elle trouvera convenir.

» Sh'e, etc. De Uruxelles, le XIIIIC jour d'aoust 1376. »
Minute, aux Archives du royaume•

.(1) El prlncipe ile Oranges cOtltinua tÍ embiar aquí criados, y van y vienen al eluque ele Alanson ;
y estos reyes y el de Alallfon e/all buenas palabras 'pam entretenerse con el de Oranges. Sé quien
ha visto tina carta que 1U1 criado del dho Orllllges Ita escripto aqu í á tina persolla, la quid contiene
que su amo está nwypobre de lfineto y gellte, y que la reyna ele Inglaterra c11Ibiava 1m embaxadol'
á nydelbllrc, que es donde está el dilO tle Ol'anges, y que lo que llavia podido enteuder era que Ira-
tatla de acordar á V.llf. eDil su amo. . ' .

(2) Voy. p. 297.
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1691. LeUl'e de Gel'ónilno de Roda au Roí, écrite d'Anvers, le la aoi'tt
t 576. En considérant tout ce qui se passe, et l'insolence avec laquelle chacun
parle du sen'ice du Roi, ainsi que de ses ministres et de ses soldats, il est
impossible de ne pas soup«;onner qu'une rébellion générale se trame. Roda
prie Dieu que ce ne soit pas pour livrer le pays a quelqu'un des 'princes
voisins, ou pour s'ériger en cantons indépendants, comme les naturels le dé­
sirent depuis nombre d'années (1). C'est afin d'arriver ace but qu'ils veulent
faire sortir dn pays les troupes espagnoles, conrt'nissant parfaitement qu'elles
constiluent la force du Roi, et le frein le plus puissant qu'ils aient. Roda ne
doute point que, s'ils pouvaient se débarrasser de ces troupes cn lesmassa­
crant, ils ne le fissent de tres-honnevolonté : ils auraient ainsi une liberté
entiere, et reconnaifraient le Roí comme leur prolecteur ou mambour, pour
les garder et les défendre ases frais. - Cclte rébellion á encore pour but de
forcer le Roí a faire la .paix avec les insurgés, et empécher que le nouveau
gouverneur n'cntre dans le pays avec des forces : « Ccla t ajoute Roda, n'est
» point un vai" s'oup<;on, cal' le duc d'Arschot I'a déclaré publiqllement en
» conseil. Je donnais mon avis sur le rapport que Rassenghien et moi nous
» avions faít de ce quí s'était trailé ayec les colonels allemands et les chefs espn­
» gnols aWillebroeck (2); et, comme je disais cequ'il fallait faire pOlI!' main­
)} fenir ces pl'ovinces sous l'obéissance de V. 1\1. jusqu'a l'arriYée du nouvcau
» gouverncur, le dúc prit la parole en colere, et dit : Quel notlveatt gOttvC1'JleW'

» cl'oit·il entrér en ce paY$? S'il vient en 'm'mes, 110US ne le laisserons pas
)} e1ttrer / nOU8 smrtmes déte1'minés d ne plus souffrir ee que noltS -avons sou{­
» f~rt jusqu'ici,· nous mOU1'rons plulot tous que de nous laisser traiter de
» eeUe sm'te, ou de le laisser ent1'el' avee des troupes. Le cornte de Mansfelt
» dit: NoZls devrons le recevoir de la maniel'e que S. M. 1101lS l'ordonnel'a)
» et il n'y a pas lieu de s'occuper davantage de ces e/LOses. Tous les autres
» se turent cn se regardant, et, a ce qu'il me parut, troublés de ce que
» le duc avait dit ou découvert. Nous ne le fumes pas moins~ don Alonso de
» .Vargas, Julian ROJnero et moi, trouvant que c'étaient la des paroles quíau..
» raíent mérité, si les choses n'étaient pas' dans l'état OU elles sont, que nous

(1) ••. O hacerse cantones, como se entiende que lla muchos años que lo deSCatl •.
(2) Voy. p. 504-.
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(t) Esta no es sopeclla va.,a, porque publicamente en cDllsejo lo dijo el duque de A"scOI, estando
yo votando sobre la relacion que habíamos hecho, llassillguien y yo, de lo que se habia tralado con
los coroneles alemanes y los demás españoles en Villabruch; y diciendo lo que se debia Iwárpart;l
elllrecetler estos Estados en obediencia de V. JI. hasta que viniese el l~uevo gobernador, salió el
dicho duque con mucha colera y dijo: ft ¿ Que'lllevo gobernador piensa que ha de entrar aquí?
II Pues si viene con armas, no le dejaremos entrar, que ya estamos determinados de no sufrir mas lo
II que Ilasta aquí hemos sufrido; ántes moriremos todos que dejarn os tratar así, ni que entre con
ll. llrmas••• ,. El conde (Le Afansfelt dijo: « llecibillehemos como S. JI. nos le"mande recibir, y no
11'< hay para que tratar mas estas cosas. 11 Todos los demás callaron, y se miraron unos á otros, y á
mi parescer turbados de lo que el duque habia dicho ó descubierto; y asillli SinO lo estubimos don
Alonso de Vargas yel maestro de campo Julian Romero y 1)0, por parescemos que eran palabras
aquellas que, á no estar las cosas en el estado que están, merescia que alli luego le dieramos, de
puiíaladas.

(2) ••• Respondió el duque: 11 ¿ Que piensan 10$ Españoles que tienen los Alemanes? Pues de­
II sengaiíeuse : que aunque lengan los. coroneles, no ternán la gente, que nosotros la tenemos ganada
:1 y la pagaremos, y no harán 'lo que sus coroneles les mandaren, sino lo que nosotros. ~ ,

(3) Como es grosero en sus términos y manera de hablar, ofende mucho con las cosas que dice.
(4) bIos r de Rassingien es poca cosa, empero es maiíoso, y el que mas illsiste eu separar y aparcar

nuestra gente; y el que anda en mayores secretos eOIl los unos y los otrol.

» en punissions sur-Jc-champ l'auteur, en le frappant de nos poignards(l).»
- Le meme jour, il fut question en conseil de I'émotion qu'excitaiellt parmi
les Allemands et les Espagnols les levées faites dans ce pays, et du partí qu'ils
pourraient prendre de se réunir pour y meUre obstacle. Le duc s'écria : Est-ee
que les Espagnols croient qu'ils ont pour ellX Les Allemands? Qu'ils se désabu­
sent. lis peuvent bien avoir les colonels, nlais ils n'ont pas lessoldats. Ceux-ei
e'est nous qui les avons; el nOft8 les payerons, et ils ne feront pas ce' que 1eurs
colonels leul' ordonneront~ mais ce qui leur sera O1'donné par nous (2). '- Le
conseil d'État tout entier, selon Roda, est gaté (dmiado). En ce qui touchele
duc d'Arschot, le Roi sait déja de quel mauvais esprit il est animé. Le corilte
de Berlaymont, au jugement de tous, ne vaut pas mieux que lui, cal' il a tenu
sur ces matieres' un langage entierement opposé au service du Roí, alIant
jusqu'a dire plusieurs fois qu'i1 fallait, ou que les Espagnols, ou eux, sortis..
sent du pays, et bientót. Comme il est grossier dans ses expressions, ce qu'il
dit offense toujours beaucoup (5). l\L de Rassenghien est peude chose, mais, il
est aslueieux; c'est luí qui insiste le plus pour la séparation des troupes espa..
gnoles, e1. qui a le plus desecrets avec les uns et les autres (4). Roda croit que
son principal but est de foreer le. Roi a reprendre la communication de Breda,
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oh il fut le chef des commissaires royaux., Le nouveau présiden't Sasbout (1)
fait ce qué les autres lui disCnt : il montre une extreme passion pour les choses
dri pays, et il parle quelquefois avec une liberté saos fl'ein (2). Assonleville a
montré des intenlions pestilenliel1es (5) : c'est eelui qu'on soup~onne le plus
de gater les affaires dans les réunions secretes qu'i1s tiennent entre eux. Roda
croit que le comte de Mansfelt sera fidele au ~oi; iI s'est conduít en toutc oc­
casion de maniere adonner ceUc opinion de lui, quoiqu'i1 nit mal pris l'assem­
blée des colonels faite par Sancho d'Avila, et en ait parlé avec véhémence dans
plusieurs conseils. Il s'est toujours opposé aux levées qui se font, el iI tl'uvtlille
antant qu'ille peol ales' faire cesser. Toujours, dans ce qu'il dit, il témoigne
le désir d'avancer le service du Roí. - Toute la noblesse do pays est soule­
vée 'et armée; elle montre un grand contentement de pouvoir eommeUre
quelque hostilité contre les Espagnols, el elle ne g'en cache pas dans ses
banquets et ses réunions. Roda pense d'ailIeurs que c'est un sentiment génél'31
dans le pays, et que meme les trois gouve'rneurs de Flandl'e, Hainaut et
Artois le parlagent; toutefois, il ne sait rien qu'on puisse reprochcr adon Fel'­
nande de Lannoy (4). l\Iais les Espagnols se plaigncnt d'eux tóus. -' M. de
Beze J5), fils du seigneur de Gaesbeck, leve le régimcnt de gens de picd, et
l\JI. de Bevres (6) les 600 chevaux, pour les états de Brabant. Roda voudrait que
le Roi .leur ol'donnat, sous peine oe son indignation, de 'se déporter de ces char­
ges, cal' ils sont jeunes et de peu de jugelnent. - Les bourgeois de Bruxelles
sont aussi mauvais qu'auparavant, et si. ron ditle contraire au Roi, il ne doit
'pas y, croire. lIs gardent les portes avee la meme rigueur que quand i1s te·
haient prisonniers Vargas, Romero et Roda. lis fortificnt la ville. lIs ne laissent
entrer ni sortir personne libremen t, et nul n'oserait y entrer malgré eux.

(1) Voy. le tome 111, p. 569.
'(2) ••• Es apasionadlsimo por estapatriá 11 habla algunas véús desenfrenacl'ameille•.
(5) El Asonlevilli ha mostrado pestUenciales intenciOnes.
(4) Gouvcrneur d'Artois. Voy. le tome III,p. -)67.
(~) .Guillaúme dé Hornes. Par patentes du 4 30tH, le cOhseil il'i~tat, sl1r lá P.l'oposition des

états eJe llrabant, l'avait nominé chef ctcolonel des dix cnseignes de gens de pied, de 200
tetes chacune, que ces états avaient résólu de le'ver.

(6)' Adrién de Rubempré, baron de Reves, scign'eur de Bievre. Le conscil d'Étail'avait
nommé, le 5 aoül, chef el capitaine des 600 hommcs acheval dont la Ievée avait été rósolue
par les états de Brabant.
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(( Pour dire aV. M.la vérité, comme je le dois, poursuit Roda, cette ville est,
» en révolte, et le conseil n'y exerce pas plus de juridiction ni d'~utori~~

» qu'a Flessingue (1). » Il est vrai que le magistrat et beaucoup d'autres sont
peu coupables en cela: car la canailIe (comme ils l'appelIent) et la lie du
peuple (la hez del pueblo), sont ceux qui font tout.l\fais on peut reproch~r au
conseil d'É(at de n'avoir pas quitté la ville, pour la forcer ensuite ar~cevoir

garñison et pour punir les séditieux. - Roda est sorti de Bruxelles le s~medi

11 aout avec don Alonso de Vargas et le mestre de camp Julian Romero; en­
compagnie du duc d'~rschot, du comte de l\Iansfelt et de M. de Rassen$hien.
Il est venu a Anvers, pOUI' tacher de négocier l'anticipation des cinquante
mille écus restants des lettres de change du Roi, tandis que les autres sont allés
traiter avec les mutinés (2) et sol1iciter des étals de Flandre une avance sur ce
qu'ils doiyent. 11 ne pense pas retourner aBruxelles, amoins qu'une garnison
bien súre n'y ait rétabli l'ordre, et meme alors il ne croit pas qu'ille rasse,
a<;muse du danger qu'y courrait sa personne, le due l'accusant publiqueme~t
d'écrire au Roi ce qui se passe, et de dire beaucoup de mal de lui.-~l renou­
velle ses sollieitations pour que le Roí lui permette de retourner en Espagne.

Liasse 56,7.,

i 692. Lettre du conseil d'É tat au Roi écrite de Bruxelles, le 17 aout i ti76.
JI Ydéc1are que le Roi ne doit plus se flatter de rien obtenir par la voie ~esarmes';

que les seuls moyens de pacifier le p~ys sont de traiter avee les rebelles,'de
faire sortir les étrangers, de rétablir toutes choses sur rancien pied; et; si 'e
Roi ne veut pas y consentir, il demande d'etre déchargé du gouvernem~nt :

(( Sire, depuis la mort du grand commandeur, et que V.M. a esté servie
nous enchargel' ce gouvernement (en quoy passent ja presque six mois), nous
avons ainsi' continuelIement et sans quelque inlermission représenté les
cala~itez de cestuy désolé pais, et suppliési souvent pour remede qu'il ponr­
roit samhler pour le présent, non-seulement superflu, mais aussy fascheux, de
travailler V. M. de mesmes choses, ne fut l'obligation que avons ason service,
le debvoir vers nostre patrie ~ et le regard a nostre acquit, ensamble le~

(ir... y hablando con lT. bI. la verdad que se debe, ella está rebelada, y el consejo no tiene ma~

jurisdicion ni mando contra ella que contra Frexelingas. '
(2) Voy. p. 5,~8. ' , ,
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extremes nécessitez et périlz inévitables qui nous forcent de opportunément,
importunément et sans cesse solliciter, requérir et supplier, pOUI' le service
deDieu, pour l'honneur de V. M., pour le debvoir de bon prince, que une fois
sans délay ne tardance elle voeulle mectre fin a ces miseres ei calamitez, et
effectucr ce que tant de fois iI luy a pleu promectre pour la pacification de
ces pais.

. » Nous povons, sire, justement dire que la tardance et dilation desdicts re­
medes, et pour non avoir eu response aux supplications des estatz présentées
passé plus de deux ans, et non avoir esté creu ce que pour son service et le
debvoir de nostre office luy avons conseilIé, nous a faict tomber en ces termes,
ou que nous sommes pel'duz avec cestuy Estat, ou dn moingz sa finaIIe per­
dition pend aun file, Le désordre et sédition ont embrasé tout ce pais; les
armes sont dedens iceUuí entre les soldarts et ]e poeuple; ]esdicts soldarts
sont amutínez, le poeuple désespéré; I'ennelni amasse plus de forces qu'il n'a
oncques faíct; chacun crie ouvertement, ou que ne faisons ]e debvoir d'ad­
vertir V. 1\'l., ou' qu'elle ne se soucie de ses subjectz el voeult les laisser
perdre; qu'il fault qu'ilz pourvoyent de saulver leurs vies et ]e peu qui leur
reste; qu'ilz ont donné et perdu assez, et choses semblables, ne. povans plus ' i~
endurer le fais si grief de ceste guerreo En somme, il ne fault que attendre
partout, sinon ce qui suy! d'ung soldart mal discipliné, mal voluntaire, mal
payé, et d'ung poeuple désespéré. -

» Voeul1ans davantaige, pour nostre debvoir, bien dire av.1\1. que, si les re­
medes ne sont fort grandz et de l'effica~e que avons espéré et a esté donné a
entendre par charge de V. ~I. aux estalz, ilz n'ayderont riens. Et oultre tout
cela, pendant que avons attendu ces remedes, n'avons nulz ou bien peu de
secours de deniers pour entretenir cesle exorbitante et presque ¡nutille 'mul·
titude de gens de guerre, consommans les richesses de V. ~I. et la substance
du poeuple, ne servans que adestruire tout : de maniere que, pour la diffidence
"qu'il y a desdicts soldars amutinez, et dangier d'aultres prestz a faire le
'mesDle, les estatz sont esté forcez de faire nouvelles gens de guerre a leurs
despens, pour se deffendre contre lesdictes foul1es, mutineries et oppressions
d'iceulx soldars. V. M. s<;ait que le seul prest des gens de guerre et armées
de mer, pour les entretenir, porte cincq cens mil florins par mois, et néant­
moings, en cincq asix mois, elle ne nous a envoyé que deux cens mil escuz,
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par.dessus ce que restoit d"aufres ue mil qu'eIJe avoit ol'donné audict feu
commandeur devant son trespas : en somme, ce n'estoit qüe pO~lI; ung mois,
par·dessus tant de millions de arriéraiges deuz ausdicts gens de guerree Et
quant il en rccouvrer des estatz, nous avons souvent dit, sire, que, pour' estre
tant mangez, gastez, ruinez, et avoir tant contribué par J'espacede dix ans,
ilz sontainsy appauvriz et destruictz qu'ilz n'ont plus que donner, et s'i~ leur
reste quelque chose, c'est ponr ayder a licentier les gens de guerre, et non
les entretenir : cal' ilz ne poeuvent plus soustenir guerre, comme journelle­
ment remonstrent par les requestes que avons envoyé aV. 1\1. Et depuis ceste
derniel'e mulineríe, et ces jonctes et hravades que le cl13stelain d'Anvers et ses
adhérens ont faict impunément et souhz fanIx prétexte, le tout est alIé, avan
de ronte et au grand gallop, se parruiner. Mesmes ne cessent de suhorneret
eslever les gens de guerre el aultrcs contre le poeuple : ce que n'eussions si

, longuement supporté, ne fút esté pour éviter plus. gr~ndz inconvéniens,
délaissant aV. 1\'1. d'en faire la raison et chastoy, dont la supplionspour
exemple d'aullres; ayant ce tumulte donné tres-grand advantaige au prince
d'Orenge et rcbelles, et a tous ccuIx qui les out sostenu et favorisé. Par OU
n'y a plus d'espoir de rien proufficter parla voye d'armes; maís il est hesoing ,
accornmoder le tout par vrais remedes de ladicte pacification et sortie des
estrangers, remettant toutes choses a l'ancien pied. El, pour nostre advis, ne
baste anul1e puissanc'e humaine d'y donner ordre par anltre voye. Et si V. ~f.

U voenlt en user d'aultre faf;on, luy supplions derechef nous tenir deschargez
de cestuy gouvel'nement, pour les inconvéniens qui noos menacent induhita­
blement en adyenir, et ne nous imputer si ne povons faire ce que pel'sonne
du monde ne fera. Et qui veolt persuader aoltrement aV. M., il n'est ny véri~

table ny affectionné ason service, mais grandement ennemi de sa grandeur
et repos de ces pals. '
, » Ainsi, sire, pour conclusion, nous luy suppliel'ons, en toota humiJité,

avoir ace coup sa finalle résolutioll. Encoires ne s(}avons si rien pourra maln­
tenant servir es choses si avant venues el presque désespérées, au jugement
humain, combien que le poeuple faict tousjoul's dehvoir de hons catholi~ques

el d,e,subjectz affectionnez au service de V. M.
, ;) De BruxelJes, le i 7me d'aonst 1576. »

Minute, anx Archives du rOJaume.
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f695. Lettre des états de Brabant au Roí, écrile de B1'lIXellcs~ le 18 aOllt
1576 (1). lis le remercient d'avoir choisi don Juan d'Autriche pour gouverner
les Pays-Bas, et d'avoir pris résolution sur Jes vrais moyens et remedes de
la pacification de ces provinces; mais Hs expriment le regret., que la mise en
pratique de ceux-ei soít différée, et ace propos, ils l'entretiennent des maux
qu'a entl'ainés la mutinerie -des Espagnols :

« Sire, comme voz tres-humbles et tres-Iéaux vassaulx el sllbjectz les troys
estatz de vostre pays et duché de Brabant ont, le premier de ce mois d'aoust,
receq lettres et responce de Vostre Majesté sur léurs précédentes remon­
strances, par moyen du marquis de Havrech, lequel leur at aussi, avecq
ceulx du conseil d'Éstat commis an gouvernement de voz pays de par decha,
déclairé. l'intention et résolutioll d'icelIe entre aultres estre telle que dtavoir
choisi pour ledict gouvernement le seigneur don Jean d'Austrice; que icelluy
dehvroit arriver déans tont cedict moys d'aoust, ou le plus tard sans aulcune
doubte dedans le moys .de septembre prochainement venant, et que, puisque
c'estoit tamps fort brieff, auroit semblé aV. 1\L que, pou'r tous boos respectz,
et rendre ledict don Jehan tant plus gI'acieulx et bienvenu, mesmement pour
sa plns grande répntation et authorité, luy-mesmes debvoit apporter et décla..
rer les vrays r.emedesuniverseles de la pacification desdicts voz pays de par
decha, ont lesdicts voz tres-humhles vassaulx et subjectz bien VOl~l, en pre­
~ier, remercier V. 1\'1. d'avoir pourveu vosdicts pays d'ung gouverneur de son
sang, comme Hz avoient supplié et requis, et aussi d'avoir prins résolution
sur les vrays moyens et remedes de la pacification de ces Pays-Bas, confians
que refret dticelIe ensuyvra; et de Ieur cousté se esvertueront afaire tout office
et service selon I,enrpetit povoir, combien qu'ilz eussen1. hien, désiré que l'ef­
fectuation d'iceulx n'enst esté différée, d'aut;1nt, que la remise apporte quant a
soy, tousjours ou bien souvent, tel inconvénient et dangier que bien malay..
sément puys apres on n'y peult mettreordre, comme plus amplem,ent Hz ont
ren~Q:qstré a V. ~I. et l'expérien,ce le démonsU'e, parce que, entre anltres, les

. .

(-1). On lit, a la lIlarg~ de cetle minute, de }'écrit~re du greffier Weellc",alls : .1 Dq1ívré a
11 monsicur le marquis de lIavré, en présenccdes députez, d'A:nvers el de messeigneurs le~s

JI due d'Arschot, conte de Mansvelt ét de mo~sieur de Rasseghcm, le xvmO d'aQus~ 1076,
)l entre x et XI heurcs apres lc midy, amn que ledict marquis envoyeroit a S.1\1. el feroit
,. recommander le eontenu de eestes bien favúrablement. 11

life
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souldartz .espaignolz, au commencheinent du mois de jullet dernierément
passé, se sont tellement débourdez de toute raison,. oubliarit leur serment et

.délaissant l'obéyssance deue aV.l\I., qu'ilz ont déchassé leurs chieffzet capi.
tainestet ahandonné le Heu de leur garnison, pres de Zericzée en Zeelande,
el par ce empesché lacontinuation de l'apparente victoire, choisissant ung
el~ctopour chief, et se sont transportez dudict Zeelandé au pays de Bráhailt;
passant le pays de Berges·sur·le-Zoom el plusieurs franchises et vilIaigesait
quartier d'Anvers; sont entrez en la ville de Hérentals et y séjourné qilelques
jours,et apres venuz devant la' ville de Malines, tachant la surprendre;et
trouvant resistence, sont venuz aupays de Grimbergen el jusquesen la fran·
chise et faulháurgs de vostre vilIeet court de Bruxelles, -ayantpartout mengé,
foullé et pillé le ban hornme, sans respecter cloistres et áultres lieuxpielises,
commeilzont mis ~u món:fstere -de Grimbergen; deux liellx de Bruxelles,
VIC souldarlz et les chevaulx de cincquante chariotz de letirs bagaiges, el oultre

. ce plusieurs gens de bien tuez et_ aulcuns ignomiIiieus-ement estran~lez et
penduz, et aussi menaché voz bons subjectz et inhabitail's dridiet Bruxelles
de surprendre icelle ville et deja saccager, et acestefiil faict'leurs :kprestzde
plusieurs ~schelIes; sommiers et aultres instrunientz; ~'estans vantezqu'ilz
haigneroilt et laveront leurs mains au sang des bourgeoiset·manaiÜ;:de laaicte
vilIe : de maniere que lesdiets ·bourgeois de BrtixelIes ont estcz consti'airiclz,
el ce par adveu d'iceulx du coriseil d'Estat, se meUre en -armes pourla deféüse
et tnition, tant de ceulx <ludiet cOllseil d'Estut que de eulx-Ihesines,leurs
feuubes; -'erifaÍlsetbiens~-Ce que' voi:nHs lesdids mutinez~changeant ¡teur
desseingprins 'sur Brtixelles, etpendant qu'ilz faisoi~nt sembJatit de se vouloir
réduire a l'obéyssállce de V. l\L et s'accommoder a la ¡"aisoD, -se sont ench~­

minez vers Alost, rlistatit cincq lieux dudiet Bi'uxelles, -et, -le :xxvll dudict'lnois
de juUet, prins par force eí assault icelle ville. Al'occasion de qúoy, -et affiil
que tel grand désordre ne demourat impugny et sans cbastoy, a esté, auilbm
de V. 1\1.; ptibHé 'cartain placcart par lequel iesdicls alJititinez," occupateu~s

de h1dicteville d'Alost, orit esté déclarez rehelles, désobéyssanset elllle'mis de
V.M. 'et 'd-evoz pays; etconmle teli permis ~ tousde les traicteret olfeócer,
avecq défetlce, sur paine de la vié, de ile leurporter directeillehtótt' üldirec..
temeI1f faveur -él assistencc- riy- aulcuns biens, -vivres', niunitions oli ého_se

- - , -

'quelconcque, mesmes de De converser avece¡ eulx ;comme aüssi; parcertaill

, !

" !
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aultre préeédent plaecart de V. M., publié en ran xve LXXII, au temps du gou­
vernement du duc d'Alve, telz et semblables souldatz, ores qu'ilz auroient
seuIement mengé et foulé les hons subjectz, sont esté dcclairez rebelles, et
tenuz pour brigans et voIeurs, et pour tclz chastoiables; ayans, ouitl'e ce,
lesdicts amutinez audict Alost, de Ieur lémérité, faiel brantschattcl' el exac­
tionner les villaiges, abbayes et monasteres alIentonr, tant audict Brahant que
en Flandres, par envoy de taux et quotisations.

» Par quoy lesdicts estatz, voyans si fréquentes levées et esmotions des gens
de guerre, a cheval que de pied, mulinez lant a Harlem, Utrecht, en vostre
ville bien la principale d'Anvers que ailleurs, l'incursion et invasion des re­
belles et ennelOis de V. ~L (dont le pays a esté quasi destruict el accablé),
.et que aultres levées et mutineries estoient apparentes, ont trouvé nécessaire,
pour la défence et tuition dudict pays de Brabant, de lev.er quelcque nombre
de gens de guerre, tant acheval que a pied, avecq préallable consentement
desdicts de vostre conseil d'Estat, et ce pour le service de V. ~I., seurlé el

repos de vostre pays de Brabant, et défence el tuítion de voz bons subjectz
contre loutes oppressions, roules, oultraiges el mutineries, combien que aul­
trement Hz en povoient ce faire a leur défence, en vertude leurs anchiens et
notoires previléges et droictz que leur sont esté promis es~re inviolablement
entrelenuz, de tant plus que Samso d'Avila, tenant le chasteau d'Anvel's,
assistoit lesdicts amutinez audict Alost avecq pouldre a canon, mesches et
aultres munitions de guerre, et faisoit des ligues et conspiralions avecq pIu­
sieurs coronelz allemans et aultres <1apitaines et oflitiales espaignolz, tant a
pied que acheval, les ayant appelé el ti ré, de sa propre aucthorité, de leurs
fortz et garnisons, de sorte que le plat pays dudict Brabant en est rempli
desdicts gens de guerre, mesmement allentour de vostredicte ville d'Anvers,
lesquelz mengent, pillent et foullent illecq les bons subjectz, en les réduisant
aungne extreme povreté et misere.

») Dont, et de tout ce que diet est, n'ont lesdicts voz tres-humbles e~ tres­
léaux vassaulx et subjectz, en l'acquil de leur debvoir et serment, sceu délais­
ser en ~dvertir v. ~I. en brieif et en toute humilité, pour estre informée de la
vraye vérité de ce que s'est passé, el que, en respect de ce que dessus, V. M.
soit servie, (comme ilz supplient bien humblement) de tant plus accélérer el
advancher ladicte pacificaiion tant désirée,' requise et nécessaire pour le

'ife
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maintiennement d~' la sain~te religion ~atholique romaine, laquelle autrem~nt
est en 'grand dangier de se perdre par ces longues troubles, el pour la con..
servation de l'au~horité de V. nI. et du repos publicq. »

l\lintlte, aux Archives du royaume : registre des états de Brabant n° 330, roi. t ta.

·f694.Lett7·e du conseil d'État au Roi,éc7'ite de Brttxelles, le 20 aout 1576.
(F7·anf.) Illui envoie, en l'appuyant, une requete de messire Jean de Stryen;:
élu éveque de Middelbourg, tendan,te a obtenir une pension de trois mille
f1orins, « vu l'occupation par les rebelles de quasi tout le revenu dudit évesehé;
») et les despens que luy conviendra faire ponr l'exercice de son office épisco­
» pal, mesmement es villes et isles de Schouwen et Duvelandt. »

Minute, aux Archives du royaume.

t695. Lettre autographe de don Juan d'Attt1'iche an Roi, éC7'ite de sa galere,
dans la 'rade de Barcelone, le 22 aout f576 : ,,'

((' Sire, je supplie V. ~I., autant que je le puis, de ne pas trouv~rmauvais
ma venue en ces royaumes, ni la maniere dont rai fait le voyage : car, outre
fion víf désir de lui baiser les mains, le service meme de V. M. m'y obligeait. '
e'est l'intéret de ce service qui m'a fait venir de eeUe fafion;' c'est encore cet
intérét qui me déterminera en tout ce aquoi je me reconnaitrai tenu, comme
il me parait que je le suis en ce moment, ainsi que le dira plus particuliere-

U ment le secrétaireEscovedo, auquel je me remets, en attendant mon arrivée
ala cour...

» De Votre :Majesté la créature et le plus humble' serviteur'
<fui haise ses mains royales, .

» DON JUAN D'AUTRlCHE (f). »

Liasse :>69.

bra y Genera
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('1) Setior, suplico cuallto pueelo á V. JI. que no le parezca esll'Dlio mi venida ni el modo de la
haber hecho, pues á todo me obliga, demás ele desearle tanto besar las manos, el mismo aervicio de
V. jl.; que es el que me tare ele la manera que vengo, y el que me pondrá en cuanto me s;t'tiet'e
obligado, coino agora me parece estarlo segun dirá mas en particulat' el secreta"ío Escovedo, d', ,
qUle11 me remito entretanto que yo llego.

, « De V. Al. hechura 11 mas /wmilde servidor, que sus reales manos besa,
11 DON JUAN DE AUSTRIA. 11

IY. .ti
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i 696. Lettre autographe, du Roi el don Juan· d'Autriclte, écrite de.....
(aOtit i576). Escovedo, la veille. au soir, lui a remis la leUre de don Juan, et
lui a en meme temps annoncé son arrivée aBarcelone.-Malgré le désir.qu'i1
a de le" voir et la satisfaction qu'il en éprouvera, il ne peut s'empech.er de lui
dire que ceUe résolution lui a été peu agréable.- Il s'assure toutefois que ce
n'est point pour faire naitre des obstac1es a son voyage, mais au contraire
pou~ les aplanir, que don Juan est venu en Espagne (f).

Liasse 570.

i697. Iolettre de Balthasar Schetz aux états de Brabant, écrite de lJfadrid,
les 26: el 28 aoul f576. Détails sur ce qui. est arrivé au licencié Kieffel;
nouvel1es de la cour; délibérations du conseil sur les instructions de don
Juan d'Autriche; sollicitations du roi de PortuHal pour elre aidé du Roi contre
les l\'Iores; mort du comte de ChinchoD; arrivée du, courrier porteur des let-
tres du conseil d'État du i5; efTet qu'elles produisent; étonnement causé par
l'arrivée al\'Iadrid de don Juan d'Autriche; bruits qui circulent ace sujet :

, « Messeigneurs, le quatre de ce moys escrivitz dernierement aVos Sei­
gneuries (2). Depuys, ay entendu le succez du licentié Kiffelt, lequel, comme life
a~oit esté prins des gardes s~r les' frontieres, fus! ln~né devant le vice-roya
Pamplona, lequel, ayant entendude luyO que ne fustque une fantasie et peur

Ul1IR DI J\noJ\ (.1)' Hermano, anoche me dió Escovedo vuestra carta, y avi$o de vuestra llegada á Barcelona;
y no puedo dejaro. de clecir que me ha dado (anto cuidado esta resolucion, por la coyuntura en
que ha. sido y por el estado en que, están las cosas, q~e con desear y holgar mucho de veros y te­
neros presente, me ha quitado mucha parte del contentamiento que esto me cUera, aunque ya que
esto está hecho, estoy muy cierto que á~tes será para facilitar' vuestro despacho y abreviar vuestra
partida quep~radi#cultarle : sie~do tan,importantp. al servicio de Dios y mio, y bien de los negocios
públicos, que no haya en la execucion desto ningun embara1.o ni di/acion.

(2) C'ette lettre est dans le registre des états <le Brabant na 550, fol. 1i O. Nous n'avons
pas eru devoir la donner, parce qu'elle ne contient qu'un seul passage qui offre quelqnc
intérét; e'est celui oil, apres avoir dit que, le bruit est eommun de la nominatión de don
Juan d'Autriche an gouvernement des Pays-Bas, Schetz ajoute : e Ce que en partie on pré­
n sume que son secrétaire Escovedo entre journelement au conseil d'Estat; faiel a part, que
11. Qn tient au logiz de !'inquisidor mayor, oilprésentement n'entrent que lediet inquisidor,
lt le marqnis d'Aguillar, le sieur Hoperlls, Escovedo, el, pour secrétaire Sayas, pour estre
n le eonte de Chincon. malade, le marquis de Velles' avecque la royne, oil ne se traicte que
" ehoses de Flandres... »
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que luy estoit survenu, se persuadant que le courir allant avecques l~y et le .
.maistre de postes luy menassoint, se absenta d'eux, et le trouvantle vice-roy
véritable :en ces propos, le relaxa. 'Estant sa maletteperdue, fust per'publi­
cation, a.pris de quelques ducats, retrovée : de sorte que n'a riens'per~u. Et
retourna aYron, et de la on me avise qu'estoit alié aSaint-Sébástian, pour se.
embarquer, ou pour Flandres, ou pour Nantes. J'ay dudict Heu veu lettres sien­
nes de xnllC de ce moys, et, selon que me escrivent, avoit donnétou.s les lettres
que portoit en ,sa mallette sur la poste de Yron; et ace que je puys compren­
dre par ces leUrcs, ne luy fault ryens quant ason entendement et jugement.

» Lesnovelles des altérations, et ce que pr.étendent et mettent en.exécution
les souldatz par dela, .n'a donné contentament aSa l\fájesténeaultresqui
entendent l'affaire, eL a faict. avoir assés des consultes, dontne s~aytoutefois
la résolution. . '

» Les lettres du conseil d'Estat a Sa Majesté, venantz addressés amoy, ar·
rivarent ycy en x jours, lesquelIes délivray¡ncontinent es mains demonsieur
Hopperus, et au mesme instant.les envoya aSa Majesté : par oUJcelle ~a -esté
adverli de ce que Sancho ,d'Avila tentoit de faire, devant tous aultres.Dela
résolution, me remetz ace que respondera. :

» Encoires que on en parle ycy, entre ungs et aultres, diversement sur,lés ra
gentz,tant a piedt que acheval, queVoz' Seigneuries font par del.a; je .nel~isse,

en t:lmps et Iyeu, de faire mon devoir .etce que convientservant en excuse•
. . » Le seigneur H~pperus -m'a tousjours entretenuet se excusé"disant que
ne pouvoit ryens faire ni entendre en auehunes choses partiéulieres, jusques
ace que du commun et publicq coneernant tout le pays fuisse achevé, ayant
aussy postposé non·seulement moy, mais tous les autres prosuyvantz des re­
questes estantz remisenses mains,mesmes les députez de Bourgongne; et
estant chose rasonable,. mesuys contenté comme aultres.N'ayailt que .solli-
citer l'appostille sur la requeste de Voz Seigneuries, de laquelle estan! pour.
le présent tombé l'efret par. la mort, du révérendissimeévesque d'Anvers
(desouhz correction), on pouroit byen renouvelIer·yytérer ladicte requeste,
comme en mes dernieres ay .touché. Et n'estant proveu I'abhadie de Evrebode
de ung abbé, aussy on pouroit fairenovelle insíance afiln .que tout se feroit.
Ce que Vo~ Seigneuries plaira .meencharger, me trouveray prest ale. meUre
en exécution, sans perdre auchune occasio~.. .

> E
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» Selon que ay sceu entendre, le plus de consultes tenues ces joUl'S passés
sont estés sur les instructions de don JU3n d'Austria, lesquelles doyvent
aller changant selon les mutations et altérations que viennent de lil. J'ay veu
que on commence aescripre ses commissjons. Ason secrétaire Esr.ovedo on
a assigné quelque somme d'argent de ce qui est venu de Nova Spagna : les
.uns disent de trois cent mille ducatz~ les aultres disent davantage. Tout sera
selon que yra. J'espere que ne viendra manu armata.

» De la venue des Turcqs tout est ycy quoy : sinon le roy de Portugal sol­
licite fort a Sa l\Iajesté pour 3voir assistance de faire quelque entl'eprinse
en Affricque contre les Mores; mais ne voy en~oires apparence~ nonobstant
que don Frances d'Alva est sur les frontíeres, faisant faire artelerie et muní­
tion de guerreo Sy on laissoit convenir auxdicts Turcqs el Mores, et se avan­
cheroint comme ont commenché, nous pouront faciJlement forc1oire de la mel'
Méditerranée. Plugisse aDyeu nous donner paix par dela, et que empliassent
leurs forces contre lesdits :Mores y Turcqs!

» Le conte de Chin~on, apres avoir quelques jours langissé (et encoires
que eusse vesqu, ne povoit estre horne de service, ayant perdu la Jangue el
ung oyel), est a la fin trespassé : lt ee que on dict, Sa :Majesté en resent. Dyell
raye en sa gloire! f¡fe

» Auquel prie, messeigneurs, apres me avoir hyen humblement recom-
mandé en la honne grace de Vos Seigneuries, avoir ycelles en sa sainte
protection. De Madril, le XXVle jour d'august 1576.

» De Vous Seigoeuries tres-humble serviteur,

» BALT. SCIIETZ.

» Ce courir a esté détenu jusques ores, 28 de ce moys. Depuys est arrivé le
courir Provinchal avecque honne djl1igence, pourtant lettres de XVC de ce moys,

. dépesehé du conseil d'Estat sur ee que Sancho d'Avila avecque ses adhérent.z
continuoint de faire : dont monsieur Hopperus et nous tous avons eu admi­
ration grande; et soot certes choses de grande conséquenee, dont ne suys
sage assés de en juger, que ledict d'Avila a príns telle harcliesse contre le
conseil auctorisé par Sa Majesté au gouvernement. Ou seet grande témérail'té
sienne, ou doibt avoir quelque instruction appart de part dechlt, que ne s~ay

comme I'on le devroit interpréter.
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» Oultre ce, yI y a aultre ehose que nons faiet plus esmerveil1er, qu'est
estre venuz nouvelles que don Juan d'Austria sera aujourd'huy ou demain en
ceste court, vemi en tonte dilligeneia, passé aveeque troys galleres; et avons
desja novelles qu'estoit arrivé aSaragossa. On diet qu'i1 est venu sansestl'e
appellé : je me rapporte a la vérité. On faiet SUI' sa venue divers diseours :
disans auchunsque, ayant entendu que les eommissions que on luy vouloit
envoyer estoint fort limité et estroietz, a volu venir mesmes parlera Sa: 1\la­
jesté; ault.res discnt que e'est sur la somme d'argent que on luya volu
envoyer; aultres sur la tardance. Sa eommission a esté, devant 11 jours, 'preste
et env~yé aSa Majesté pour la signer, pour la incontinent luy envoyer, aflhi
que partisse ineontinent pour Flandres. Que changement nous apportera sa
venue, SIJaurons aveeque le tamps. .

» Aussy ferons ,de ee que Sa Majesté délibérera sur le faiet de 'Sancho
d'Avila. Les conseilz se resemblent journelement ; le fondement se discobrera
hyentost, et pourons entendre les humeurs; je crains que tous ne sont en
nostre faveur, encoires que, a ee que j'entens, Sa Majesté est de bonne incli­
nation. Tout ne se laise escripre : ceux qui ont esté par decha le peuvent
sc;avoir.

» Avecque ces aItérations et dyvers advis, n'a S3 Majesté jamais dépesché bra y Genera
ne don Alonso de Sottomayor'ne' Provinchal. On me diet estre venu ung yr (1)
qui vient de part Sancho d'Avila : Dieu scet ce que apportera. Et comme ces
courirs sont détenus, et aujourd'huy parte l'ordinaire, n'ay volu détenil'
ceste plus longuement et la envoyer. Si par apres yllia aultre cllose qui mérite
la paynne d'escripre, ne laisseray d'aviser par les suy\'antz courirs.

» Don Juan est passé par ycy avant-yr, et est avecque SaMajesté. Sa lUa­
jesté a dict et escript que n'a rien seeu de sa venue. Et 'Hopperus diet que
l'intention de Sa Majesté est que ..Sancbo d'Avila doibt obéyl' au conseil
d'Estat. Je me réfere ace que en suyvera. »

Original, aux Archives du royaume : regislre des étals de Brabant na 330, fol. :fa~.

1698. Lett1'e du Roi aux gens de son conseil d'État, commis au gouverne..
ment de ses Pays-Bas, écrite de lJladt'id, le 27 uoi;'t 1576. POUI' }'emédier

(t) fr, hiel'.
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aux mutineriesdes soldats, il a, depuis peu de jours, cnvoyé des cédules
de 200;000 ,écus; il désire que le conseil tienne en surséance la déc1aration
qu'il a faít puhlier contre les mutinés d'Alost; il annonce qu'il presse, autant
qu'ille peut, le départ de don Juan d'Autriche pour les Pays-Bas:

« LE Roy.

» Tres-chiers et féaulx, nous avons recen voz lettres dn XXVllo du passé, et
entendu par icelles la mulinerie des soldatz, tant en Ziricxzée que aultre part,
mesmes jusques aavoir príns par force la ville d'Alost, avec ce quy en est en·
suyvy : de maniere que, pour assopir aulcunement l'émotion populaire, vous
avez esté constrainctz de déc1airer iceulx mutinez pour rehenes et ennernys,
el que les estatz d~ Brabant sont d'intention de lever gens de guerre, avee
diversés aultres choses quy nous sont a tres-grand regret et desplaisir. Pour
ausquelles ·aulcunement remédier tant que soit possible, vous avons', passé
peu de jours, envoyé des cédulles de deux ceos mil escuz, oultre autres 'cent
mil auparavant envoyez, par le moyen desquelz regarderez quel contentement
se pourra donner aux gens de guerre, et mesmes ausdicts entrez en Alost,
dont leschiefz et autheurs de la mut.inerie semblent bien mériter quelquc '1"+
hon .chastoy exemplaire, soit présentement, sy faire se peult, ou par apres, 11

selon que. mieulx trouverez convenir, mesmes jusques aI'arrivée du nouveau
gouverneur illecq : pendant lequel temps sera bien quetenez en surséance

IR DI 1\ DR ladicte déclaration et exécution d'icelle. Ce ql1e,pour divers bons respectz,
trOl1vons ainsy convenir, et est nostre ·intention et volonté qu'ainsy se face :
ordonnant néantmoins par vous, .quant ala reste, de telle maniere, tant que
vous Boit possible, qu'en nous servant, comme il appartient, ilz ne facent
aultres fois le semblable' en ,maniere que ce soil. Et sommes esté bien ayses
que avez tant faicl que les estatz de Brabant viennent avec vous en commu..
nicalion : par 011 confions entierement quesera procuré que les armesne
soyent en aultres mains que les nostres, commeselon droit appartient : a
quoy espérons qu'ilz se accommoderont. Et sommes bien assheurez que,
pour faire au peuple poser les armes, vousferez tout extreme devoir, comme
obose tant ;nécessaire, ponr évitel' une émotion généralle, mesmes en ce temps
qui court: espérant, quant ausdicts de Zil'Ícxzée et Haultz et Bas~AlIemans,

que trouverez aulcuns·bons moyens de les quiéter, tant par celluy desdicts

sr1
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deniers comme aultrement, et qu'on ait tout le ·soingpossible- afin que les
rebelles.ne facent aulcune chose sur ladicte Ziricxzée et les isles la al1antour
dénommées par vosc1ictes leUres.

)) Et afin que riens. ne soít par nous ohmiz que, parlagrace de 'Dieu,
puisse servir, non..seuTement a la particuliere de ces mutinez, maisaussy: (et
principalement surtout) a la généralle pacification de noz pays de par dela,
donnons ioute la haste que humainement se peult faire afio que nostre tres..
chier el tres-amé frere messire Jehan d'A.ustrice, chevalier de nostre ordre,

.q\le, eomme par le marquis de Havrech vous avons escript,·avons désigné.
gouverneur général de noz pays de par dela, Boit illecq avec les vrays remedes'
endéans'le temps préfigé, .qu'est par tout le mois quy vient-; mesmes·, quant ..
aiceulx vrays remedes, 'avons ordonné que, pour anticiper le· temps susdict,
il~ se mectent en: ordre, de telle nuniere qu'i1z puissent partiretestre' ,par
dela au plus' tost, pour en estre alors usé en la forme et maniere comme,
en.. Ies envoyant, vous escripverons: confiant entierement en -vous que
ferez le mieulx en tout et partout, comme jusques. a oires· avez' si- tres-bien­
faict.

» JI se doibt respo~ce sur diversesvoz leUres que de jour aau1tre avons
de vous receu, laquelle se va procurant, afin que riens ne 80.it ohmis, tant que
soit possible : ayant semblé nécessaire que cecy alIast devant, comme chose
tant.importante et de haste, et aussy afin quesQaichez nostr.e bonne intention,
pour tant mieulx povoir diriger les affaires. ; -, :.

». ~ tant" etc. De Madrid, le XXVlle d'aoust f:576.; .
. »: PHLE.

»>~. D~ENNE~lERES.» .
Original, aux Archives du rOY?lume., '.

i6,9.9. Le.ttre!du Roi aux gens de son conseil d'Etatj ~omnlis:au.gottvetme"
ment de ses l.?ays-Bas,. éc~ite de .i.lladl·id, le 27 aotit i57.6. n les remercie des:
bons. devoirs qu'ils. font en tout et partout.; leur annonce· qu'il envoie un
Courrier a. don.Juan d'Autriche, afin qu'il parte incontinent pour les Pays-Bas,­
el qu'illui dépechera) d.ans quelquesjours,un;personn3ge de qualité, porteur:
des«v~ais.r.emedes.», et,. s.~il est possible, de quelque,Douvelle provision de
deniers.;.les invite a. nerien ,négliger pour· prévenir: tout débordement de· la..
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part des soldats lnutinés ou du peuple; leul' témoigne son mécontentement de
la conduite de Sancho d'Avila, en décIarant que son jnt~ntion est que lui el
tous les autres Ieur obéissent comme a sa personne propre, et enlin Ieur remet
des IeUres qu'i1 écrit aux étals de Brabant et de Flandre, pour les engager
a faire quelque assistance de deniers :

« LE Roy.

J) Tres-chiers et féaulx, nous avons l'eceu voz leUres que nous a apporté
don Alonso de Sotomayor, par vous dépesché vers nous,et aultres des moys
passez, ensemble celles du sixiesme du présent qui sont les plus fresches, par
lesquelles nous advertissez bien particulierement de ce que passe, tant al'endroil
des souldarz mutinez comme des rebelles et ennemys estrangiers : donl vous .
s(javons tres-bon gré (combien la chose nous est d'ung tel regret qu'il n'esl
possible de l'exprimer), et mesmes des tres-hons debvoirs que raictes en tout
et partout, comme avons tant confié et confioos entierement en vous que ferez
tousjours sans aulcune doubte.

» Et combien sommes traictans avecq toute diligence possible pour res­
pondre et satisfaire a vosdictes leUres, toutesfois nous asemblé d'incontinent
el sans dilay dépescher ledict don Alonso avecq ceste, pour vous faire enten­
dre ce que s'ensuyt :

» Assc;avoir, que pour gaigner tout le temps possible, et remédier aux
maulx sy extremes qui passent par dela, nous dépeschons pour le préscnt
ung courrier expres vers nostre frere messire Jehan d'Austríce, chevalier de
nostre ordre, gouverneur de noz pays de par dela, at1n qu'il parte incontinent
et sans dilay pour s'y trouver et mectre, par la grace de Dieu, ordre a tout,
avant que les choses viennent aplus grande confusi on ;

» Item, que d'icy part.ira briefvement, et apeu de jours, Dieu aydant, sans
faulte nuBe, ung pel'sonnaige de qualité, naturel des pays de par dela, avecq
les vrays remedes, lcsquelz nous asemblé hon, mesmes selon le temps que
court, de non-seulement envoyer a nostredict frere avecq le surplus de ses
commissions, iOBtructions et ce quy en dépent, mais aussy avous, afin d'en
user comme par ledict personnaige nous escripverons.

» Et sommes aussy regardant si, par-dessus les provisions de deniers que
avons faict, se pourra faire aulcune dadvantaige, pour l'envoyer par ledict,
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